
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

Canadiana.org has attempted to obtain the best copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

Coloured covers /
Couverture de couleur

Covers damaged /
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated I
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing /
Le titre de couverture manque

Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black) I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available /
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Canadiana.org a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a
été possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire
qui sont peut-être uniques du point de vue bibliographique,
qui peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

ri
ri

Coloured pages I Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

Pages restored and/or laminated /
Pages restaurées et/ou pelliculées

w
w
w

Pages discoloured, stained or foxed/ .
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

D Includes supplementary materials /
Comprend du matériel supplémentaire

D Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

D Additional comments /
Commentaires supplémentaires:



10ème Airnée~ MON rr.EEAL Sammiedi lA Décembre 1~S6 No. i~J.

'. BEA -:E D bonnements LeNoUNCen Bureaux r. 1 INLA.DEB..U.CHE
Editeur-Propriétaire. Un n ....... G.abe Rdaoteur-on-chef.

wEVILLETO1N du CANARD

HISTOIREs SINISTRES DES

BORDS DU RHIIN

Que de drames historiques et pri-
vés ont vues les rives du Rhin I Je
n'entends parler ici que de ces der- SIR 1-
niers.

Sur les Ondines et les Nixes, que LE MONDE.-PoiS
j'ai fait connaître dans un artiole
précédent, courent le long du grand LE CANADIEN.-E
fleuve une foule d'histoires lugubres. LA MINERVE.-E

Suivant les croyances des riverains Il n'y a. que 'ELE
du Rhin, au fond de ses abimes, au
-fond de ces marais toujours submergés
se tiendrait de temps immémorial un
tribunal secret présidé par le terrible - . E
Nichus, qui soumet ses sujets et ses pays. Elles charmaient tout lemonda.
victimes -à une discipline impltoya- D'où venaient-elles?9 On l'ignorait
ble. sans oser s'en enquérir, dans la crain-

On raconte, entres autres, l'histoi- te de paraître se tenir en défiance à
re des trois Ondines de Sinzlciml, leur égard.
rapportés par les frères Grimm. Elles étaient la joie de ces réunions

bourgeoises. Mais aussitôt que son-
naient dix heures, elles se levaient,

C'était en 1806. La France alors et ni prières ni supplications ne

avait le Rhin, lui n'était do r pouvaient les faire demeurer un in-

le " Rhin allemand ", pas plus qu'il de plus.
ne l'avait été du temps des GauloisY
et des Romains.

Trois jeunes filles d'une mierveil- Or, il arriva un soir que le fils du
leuse beauté, trois sours, se mon- maitre d'école, amoureux de l'une
traient chaque soir à la veillée d'Ep- d'elles, pour mettre obstacle à leur
fenbach, près de Sinzheim. départ, s'avisa du retarder l'horloge

Sinzheim se trouve dan1 le pays de bois de la Forêt noire, qui devait
de Bade qui, de simple margraviat sonner l'heure de la retraita.
venait, dans l'année même d'être dri- Le lendemain - ô terreur I - des
gé en grand duché souverain, par gens du village, qui côtoyaient le lac
suite de son accession à la Confédé- Sinsheim, entendirent de grands
ration du Rhin, instituée par Napo- gémissements sous l'eau, dont trois
léon ler. larges taches de sang vinrent rougir

hos trois jeunes beautés prenaient la surface.
place, parmi les fileuses de lin, appor- Depuis ce temps on ne revit plus
tant. des, chansons nouvelles aux les trois sours à la veillée, et le fils
veillés, et de jolis contes inconnus au du mattre d'école ne fit plusqae dé-

sard !
mecutier.

tre dangereux ! radical ! etc., etc.
CTEUR qi rit dans sa barbe.

périr. Il mourut peu de temps apies. c
Dans ces trois soeurs, douces, ai s

mpbles, laborieuses, rien n'avait ac i
cusé la fréquentation de l'esprit desi
ténèbres. IL

Seulement on se rappela que le;
bas de leur robe était souvent mouillé u
à l'ourlet. le seul sigue auquel ou p
puisse reconnaître les Oudines, 1

Elles avaient dépassé 1 heure pres- d
erite par le terrible Nirhus, qui les1
avait punies de mort. o

D'autres Ondines, moins résignée» I
et moins douces que les trois eouurs
de Siuzheim, se rapprouhent cie ta
nature des Nixes par l'e-prit de ven
geance qui les amime contre les
séducteuis.

Le comte Herwann de Filsen, de u
la rive droite du Rhin, allait se ma-
rier avec la riche héritière de la buig i
de Rheins, sur la rive opposée. o
. Il envoya un messager chargé du à
convocation à tous ses parunts . t amis.
Mais ce messager se vit arrêté par
des ruissaux changés en torrents.

Il voulut en franchir nu, et son t

Terrifié à son tour, il appela à lui
son écuyer et le chargea de .s'infor-
mer de ce qu'était devenu une-certai.
ne jeune fille de son voisinage, nom-
mée Braubach.

-Mais, répondit l'écuyer, je l'ai
rencontrée il y a quelques jours à la
chapelle Saint-Mare, et lui ai même
offert de l'eau bénite. Gottlieb s'est
informée près de moi de votre pro-

- chain mariage, monseigneur. Ellue
-- était bien portante et d'assez belle

humeur.
-- Va la trouver sur le champ, dit

le comte et rapporte-n.oi de ses nou-
- velles.

Les noces se firent, et pendant le
repas le comte se montra joyeux et
galant auprès de sa jeune femme.

Mais il suait à grosses gouttes des
effort qu'il faisait pour le paraître,
quand tout à coup, au plafond de
la salle du festin, il aperçut) quelque

- -- chose qui le frappa de stupeur.
S- -C'était un petit pied de femme,

blanc et menu, qui s'y était dessiné
ýt '-R à ses yeux, à ses yeux snuls.

La sueur se glaça sur son front. Se
levant brusquement, il courut Pe ré-
fugier dans le salon où sa femme, sa

- mère, ses convives, le croyant atteint
d'un mal subit, le suivirent tout en
désarroi.
. Mais il devint comme fou, quand
-il vit soudain une draperie noire se
soulever, et une main blanche, tou-
jours visible pour lui seul, s'y moi.-
trer avec le doigt "-dicateur recourbé
en signe d'appel.

Pe pied, cette main annonçaient
",uivant la tradition, la présence de
l'Ondine et une catastrophe inévita.
ble.

heval s'y noya. Il eut de la peine à
'en tirer de sa personne. Le comte lermann va droit à

Près du Rbin, un turrent se monta i'évêque qui vient de le marier, s'age-
même, deirière lui et ocmblait vouloir nouille et se confecsse à hante voix
le poussr dans le fleuve. d'avoir abusé de la confiance d'une

Par buheur pour lui, il y avait là jeune fille, belle et sage entre toutes
un bataau dont il prit la rame, et il de l'avoir détournée de ses devoirs et
ut ainsi retourner à Fitsen. abandonnée.
T'rriflié, piUei comme la mort, il -Bénissez moi, mon père, ajouta

it à %un inaitre: t-il, car elle s'est noyée, et moi, je
-Mouseigne ni, une Nixe s'est vais mourir.

ppl)osée.partoni, a mon voyage. En %ain l'évêque essaie-t il de
chasser de l'esprit du comte la croy-

Le comte n' cruyii pas aux Nixes. ance impie a ces ê-tres surnaturels
Il depêcla un autre messager. dénids par l'Eglise.
.1is celui-ci rencontra pa.itout Hermann répond qu'il l'a vue au

u-si un torrent fungueux. bord de sa barbe, les cheveux entre-

L • jour du mure.g. était fixé. iuêlés d'herbes vertes et épars sur ses
IE,'mnn dut se résigner à ne se épaules, pâle et le regardant avec un

,c u'avec sourire navrant.
nfé f-ter g.v.t sa-ineu'e -Délire lhallucinations! répond

Or ce jour-l; comme il traversait l'évêque. Qui vous dit d'ailleurs que
l Rhin, pour gagner la rive gauche cette fille ait cessé de vivre I

où la riche héritière l'attendait, tout-
cntp nue tempôJête s'éeva. * *

Alors il crut vuir cortir des flots A ce moment revint l'écuyer. Il
une figure. pi.., qui, pesant sur alla vers la mère du comte et lui par-
,avant de la barque, essaya de l'en- la bas, tout effaré. Elle ne put rote-
rln.-r au tuud du gouffre. .|nir un cri.
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-Mortel1 répéta t elle.
-Oui, elle esit morte, et moi je

je vais mourir i cria Ilernann avec
un geste de désespoir... Tenez; la
voici, elle s'approche, elle m'enlace,
les bras. autour de mon cou, elle me
couvreGou es bisèrs glacés... Lais-
sie-moiOouliôb, la isse-îiioi, puisqu'une
autre est ma...

Il n'adh'eva poist. Poussant un rlte L
aigu, il tomba de hou. longihur la par. 50
queot. o

Il était mort, et àâson couse voyait Je
le-sillon gonflé et b aufitre dù-l'étran m
glemen.t., . 'n

Telle est l'histoire do l'Ondine et sp
du cointe de Pilsun. Elle est connue 4
de toute l'Allemagne. Seulement, ai go
pour les uns le héros c'et Pilsen,
pour les autres c'est Pierre de Stau-
fenberg.

J'ai encore quelques autres liistoi-
res du même genr.i à renconter. Ca
sera pour la prochaine fois,

IMETII!11B

Petit Bub vient d'être puni 'pour
deux choses; d'abord pour avoir fait
treize fautes d'orthîngraphîe daùs qua.
tre ligues, et puis pour avoir duidé à
un pauvre par la f:nêtre.

Le visiteur.-Vraiment, vous avez
été grondé pour uvoiî donné à un b
pauvre I Et que lhi avez-vus donc
donl261 ..- -10*l

Sob.- 'est a taise de chocolat lu
que e ..ui ai jsmé. dducuod. Noue ci
étions a u second. Alors, -il paraît que hi
ça n'a pu pu lui servir,.. au contrai-
ru, çàil'a mouillé. ut y im a iappelé
méchante gitalu I i, j'suis pas ie-
chant; nous aillioqs idéjeuner, et il b:
criait comnule ça, en bas-: i J'ai f.nde

j..'ai rieu mangé i m
.i. visitur.- C est une b nno idée

de jeter une tsee d chocolat pr l le
fentre. le

B3ob.--Mama n'a pas trouvé. m
Voilà qui est tres drôle lt bien un

enfantin. Mais éeutonîs P>e.tit Bob du
prenant sa leçon du son précîpteue di
l'abbé. la scène est dans la salle ta
d'étude ; l'abbé liit assis devant la m
table de travail et r irde avec com-
plaisance une ininsie tableau qu'il p
vient de tracer. ni

Bob.-Qu'est-ce que ça peut bien lo
être qu'ça,. monsieur l'abbé I .

L'abbé. - C'est un travail très le
compiqué.... Moninur votra 1 père pe
m'a prié de vous donner un léger tê
aperçu des choses actuelles. Il désire ré
que vous ayez de tout uno idée à peu m
près nette ; cette peusé a lui est venue se
parce qu'il espèrea ainii couper court ba
à vos questions inc wantea et généra-.
linent déplacées. fo

Bob. - Si elles sont déplacées, d'
pourquoi qu'on y répond 1 él

L'abbé.- Nous conineuccrons par pi
la politique. Nous allons juter un m
coup d'cuil sur les ér'nomens prin-
cipaux qui, dur cattea;îunée, ont
agité la surface idu gloe.i.......

Bob.-- Ça m'botte, moi, la politi-
que. J'aime çi... Dabord ça s'ra ma
carrière.

L'abbé.-Cominct,- A votre igc,
pouvez-vous savoir ce que vous erez?

Bob..-J'ferai rien. C'est pour tam
que n'faisant rien, j'ferai de la politi- c
(lue• ce

L'abbé.-Jo vous prie de m'écouter
sériesoment. Nous commencerons s
par considérer combien, depuis vingt I
siècles, la politique ia subi de modifi. d
cations.

Bob.-C'est-y ça que vous appelez tô
me donner un léger .tperu des choses le
actuelles?7

L'abbé.-Autrelois, lorsque la viel- J
le Lutèee n'était encore... n

Rob.-J'sais ça. Mon oncle m,'la q
dit.

L'ab*bé.-Qne vous a dit monsieur fi
votre nnele 'i q

Bob.-Qu'autrefois "Lutèce était
un vaste marais plus propre à la chas- il
se aux cauasds qu'au jeu'regulier de1l
nos institutions ". C'est pas ça ?

L'abbé (inipatienté).- Voyons - c
-Expliquez-miîol la signification dé ce
mot Rlépubl'que. pr

Bob.-Pas malin. Ca veut dire un p
pays ou qu'tout le monde cstl'Empe-
reur. Li

'eONSOMPTION-'ai un remde posil
,pour la mal idi usi cien. pa,

con'u ,tlomimnll. do eauoude lapire ra

vraiment, ma foi est .i granio sans son eolaaci.
t, que.J'onverrai doux: obonteio gratnitmett
avec luntraité do valeur sur la maladie, a toute
persoanessouffrant de rei ,taladie. Donnea l'a-
diresa du bureau de puis et pour l'express.-

Dr T. A. ShLt)ULM, sucursate: 2 rue Yongo, JO
Toronto. hi

LEa Gmaîîn paratt teae les samedis. L'abonnemen t est de1
centins par anni'is, invariublement payable d'avance.

'ne prenîd pas d'abonnement pour moins d'un an. Nous
ven ons au x agents hult centinsla doizaine, payable tou.

Annonces: Pramière 1nserLion, 10 centins parligne :chaque
sertion subséquente, cluin centins par ligne. conditions.
éciales pour les annondes à long terme.'
Adresseztoutes communications et toutes remises d'ar-
cît.

LE GANARD,
Boite 1427,Montréal.
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MONTREAL Il Décembre 1886

Correspondance de Ladebauche

Qudbec, 10 Novembre 1886.
.on cher Canard,

J'ai la tête cuite comme une patate en songernot à tout'
'bardas que causent les éloctions.Naturellement j'ai vou-
jeter un coup d'œeil pour voir comment se passaient les
use., et aussi pour avoir le plaisir d'assister à l'écra-

mnuilla:îb) (des4pendards.
A Montcalm y a -pus-de soin,;lé chien de Tailldr est

'ort et ja ne donnerais pas deux copes pour sa peau.
Tu comprends bien que les lbitants du Cuméd sont

adrés de voir qu'on veut leur faire avaler la vomissure
e Montréal Elt. C'est absolument comme dans une
naison de pensi-in ait on servirait à un pensionnaire
s vieux restes du Chiard de la veille. Naturellement
pensionnaire n'aimeiit pas ça en tout.
Et bien, à Montoalin 'ost absolument la même chose;

ais comme la gang de Taillon comprend bien ça, ils font
n potin terrible et ils envoient les meilleurs morceaux
u parti pour aller blaguer les électeurs, et pour se ren-
re là bas ils sont tous dans un grand char où il y a un
s de bonnes eloscs à manger, et le gros St Louis a
angé 150 slys pour sa seule part.,
Ils out amené aussi avec eux toute une gang qui vaut

as grand chose et qui était payée pour engueuler les
ationaux, irais les habitants du pays n'ont pas été
ngs à fumer la boite à tous ces gas.
Comme ces pendards ne savent trop quoi dire dans

urs discours,ils racontent un tas d'histoires bêtes à cou-
er au couteau. Ils disent que si les nationaux sont à la
Le du pouvoir, tout sera en brosse dans la province, les
scoltes de pois et d'avoinewanqueront ; il y aura des
ouches aà patates à emplir des minots, et le Canada
rc mis à l'index par la cour de Rome ; enfin un tas de
alivernes du même genre.
Tu vois, mon cher Canard, qu'il y a de quoi devenir
u de voir toute cette troupe venimeuse qui essaye
cnfrefirwaper les électeurs,' mais heureusement les
ecteurs ne sont pas des fous, et Dimanche prochain je
rendrai un coup pour fêter le succès de M. Bre-
ent.

Je te serre la patte,
Ladébauche.

UNE SEANCE DE MAGNETISME
Le prolesseur Rleynold a donné l'autre jour une séan.

, privé des plus amusantes o il a magnétisé un
ertain nombre de nos concitoyens les plus influents.
Le colonel Labranche a commencé à passer sur la

ellete; sur l'ordre du magnétiseur, le colonet est devenu
mince comme un fil et il a passé sans peine une culotte
'enfant.
Puis vint le tour de M. MîlcLeod du .3lnule; les lunet

es lui tombèrent du nez et il déalara qu'il voyait tout
SInonde liarfaiteleut.
Sous l'influence dui magnétiseur .MM. Senécal et

. B Rienaud se mirent à s'engueuler, à se traiter de cea-
ailles, d'idiots, et finalement à se battre en se jurant
nu'il ne se reverraient jamais.
Le Boss Dansoreau avoua qu'il avait fAit un petit pro-

t sur la job de la bibliothque et qu'il écrivait encore
uelquefois dansa la' resse.

loe Riendau et Ciznl furent eux aussi hypnotisés, et
s se mirent à danser comme des ballerines avec une
gèreté de sauterelles.
Passepoil Tassé fit un discours en termes po'is et il

hauta les louanges de Laurier.
Enln la dernière expérience fut la plus curieuse ; le

rofesseur ordonna a G ust. Lambert de boxer avec le
oète Tutu et Tetu.fut facilement victorieux.
Par contre, pour se consoler de sa défaite, Gust.
mbert récita une pièce de vers.

Un employé du ministère a obtenu un congé de qua-
nte-huit heures; il usa revient que huit jours.après.
Le chef de bureau tance d'importance son subordonné.
·Celui-:i répond 'placidement:
-Permttez, monieur; je travaille six heures par
ur, n'est-ce pas ? Et bien i six fois huit font quarante-
uit, ou bien feu Bartme n'était qu'un imposteur.

PADDY E. SdNl BOURREAU

O matin là une foule énorme se pressait dans les rues
de Lancaster. Des mnatelots déjà gr4s. do gin, de bons
bourgeois graves, des soldats aux uniformes éclatants,
de pâcheurs au caban huileux, des femmes aux oripeaux
sordides s'en allaient, par groupes bruyants qui déjà
encombraient la place oi devait avoir lieu l'exécution
de Padjy.

Jamais chenapan qu'on exécute n'avait eu pareil succès
Ce Paddy était évidemment un homme heureux. Pour
le voir pendre, des gens étaient venus de vingt lieues à
la ronde: de Paltani de Puston, 'le Branfort même.

C'est que, dans toutes les Vi I-. i(lsne toutes les ca-
paenes, dans tous les coins du comté, on avait en à
subir les fantaisies du drôle qui, depuis plus de ix ans,
se jouait de la justice avec un bonheur qui tenait du
miracle ou de la sorcellerie.

Paddy, d'ailleurs, n'avait rien de commun avec les
détrousseurs déguenillés qui r8daient, le soir, autour des
formes, entre chien et loup, attendant le départ les fer-
uners pour montrer subitement aux-femimes épouvantés

leurs faces couleur de briqua stt luisaient leurs yeux
de renards affamés.

Non, Paddy pratiquait en gentleman. Il s'habillait
avec une certaine recherche, parfumait son linge et était
plein d'attentions pour les dames. Il avait une ai gra-
cieuse façon de mander aux filles leur anneau de finan-
gailles, aux femnes leurs boucles et leurs croix d'Yorek
que, femmes ou filles, n'avaient jamais ou l'idée de lui
r en refuser.
. Bien mieux 1 quand le casque d'un policeman se mon-
trait à la porte d'une maison, c'était parmi les rougisan-
tes miss qu'il venait de mettre à sac, à qui se dévouerait
et amuserait la police pendant.que l'heureux filou ga
Snait les champs.

On racontait nême que certain soir, sa présence ayant
été signalée chez le lord enquêteur, où il faisait main
basse sur l'argunterie, les agents se présentèrent tout à
coup et fouilièrent la maison de la cave aux combles.
Les appartements réservés du grand lord et dc son époui-
se furent visités comme les autres. Seule, la chambra de
sa fille fat respectée.

La police se retira bredouille.
Quelques instants plus tard, Paddy triomphant et

narquois sortait, dit-on, sur les talons des policemnu ;
Paddy se moquait de la justice; les jolies filles lui

donnaient leur chambre pour asile; il n'on fallait pas
davantage pour que le peuple anglais portât aux nues le
hardi coquin qui le dépouillait.

Une légende s'était formée autour de son nom et les
vieilles femmes ne se gênaient pas de dire que Paddy
serait pris et pendu depuis longtemps déjà s'il n'avait
pactisé avec le diable.

D'autres allaient même jusqu'à aflirmer que le diable
et Paddy ne faisaient qu'un et que, la corde au cou, il
trouverait bien le moyen de se tirer d'affaire.

Mais voici qu'un beau matin, la nouvelle de l' arresta-
tion du dangereux gredin courut le pays.

-Paddy arrêté.
Tout d'abord on n'en voulut rien croire. Autant valait

anoncer la fin du monde ou la pacification de l'Irlande.
Cepondant il fallut bien se rendre Ù l'évidence quand

arriva le jour du procès et que les curieux accourus de
tous les hamaux, de tous les villages, do tous les fau-
bourge, de toutes les villes, purent voir le galant Shar-
par assis tranquillement sur la sellette.

Paddy promenait sur la multitude son regard railleur;
quand il lui arrivait de reconnatre dans la foule une de
ses victimes, il lui adressait u'i sourire avec un petit ges-
te protecteur.

D'ailleurs il ne paraissait pas plus s'occuper du son
procès que si la cour, au lieu de juger, lui, Paddy, ju-
geaint Jon","atrickou Peter.

Quand on lui donna lecture de l'arrêt qui le condam-
nait à être pendu, il demeure impassible, les muscles de
son visage n'eurent pas un tressaillement. La lecture
achevée, il se retourna vers la public; une lueur furtive
passa dans ses vertes prunelles, et aen même temps que
hes épaules s'élevaient d'un mouvement dédaigneux, un
énigmatique sourire se dessina sur ses lèvres.

Et dans la foule qui s'écoulait lentement beaucoup de
gens murmuraient:

-Paddy n'est pas encore pendu et ce n'est pas moi
qui voudrais être chargé de lui passer la dernière crava.
te !

Cependant le jour fixé pour l'exécution était venu
sans amenor aucun incident. Ce qui n'avait pas empchóé
les gens tenaces de secouer la tête d'un air entendu et.
de répéter à tout venant :

-Laissez-donc faire ! Laissez-donc faire ! Vous verrez
qu'au dernier moment Paddy jouera le tour au père
Trick.

Trick, c'était le bourreau. Et nous devons à la vérité
d'avouer que cet honorable fonctionnaire n'était rien
moins que rassuré sur l'issue de l'exécution.

Aussi, quand il passa le nSud fatal au cou de Paddy,
un tremblement nerveux agita-t-il tous ses membrus.
Qu'avait il donc ? Jamais il n'avait éprouvé une émotion
pareille à celle qu'il ressentait.

Mais ce fut bien autre chose quaud Paddy, riant de
l'émotion du malheureux bourreau, et dardant sur lui
ses yeux aux verts reflets, lui dit :

.-Mon bon Trick, ta fille est, sans contredit la plus
jolie du Couté. Porte-lui donc un baiser de ma part-·

Trick ne put en entendre davantage : il s'écarta vive-
ment et fit jouer la-bascule sous les pieds du galant filou
dont le corps secoué oscilla quelques instants puis s'al-
long10 rigide au bout de la corde.

Il était temps. L'émotion de Trick était à son comble;
une seconde de plus il ratait son homme et perdait son
emploi.

Cmapitre de c. ale..

Le comble de la tendresse:
m>rasser l'horizon.

La comble de l'mour du métier
pDur un barbier.:

Raser les maisons.

Le comble de l'immoralité:
Entreteir des illusions.

L'homme qui écoute est l'ennemi
naturel de celui qui parle.

Le comble de la diplomatie:
Réconcillir des tc'fs brouillés.

L'comble de la pitié ?
C9nsole t.n saule pleureur.

Le comble de la colère:
Bahlre ses habits.

Le comble du zèle chez un homme
de police:

d4 rrhe . i t et la mettre au
este a o

PoSIG-

Le comble du courage maritime.
Brûler ses vaisseaux.

La comble de la déveine
îSe noycr e.Ca ayet d(aits lo

Le comble de la déférence chez un
garçon de bureau:

Retirer a casquete pour réposare
à so e clic/.par le télphone

Le comble de la voracité:
Dévorer l'espace.

Le comble de l'hospitalité
Jcueillir une seession

Le comble de la maladresse
A tlrapper une cntorse tn courant

après une chimiière..

Le comble de la probité
Jtenrdre ramre.

Le comrble du hasard:
Troueer ut homme delpolice quand

oiN en i lbesoin.

Le comble de la valse
Tourner en ridicule.,

Le comble du bonheur pour un
pédicure:

Voir un de ses clinls attrapper
des cors a force de suivre sou inspi-
rit ion.

fINGIUJERL EFF ET
'JNE PIL U L a

Un jour un homme de la campagne
qui avait perdu son rne, vint deman-
der à un docteur s'il n'avait point
quelque moyen.pour lui faire retrou.
ver: "Pardon, mon bonhomme, vous
n'avez quà, avaler six de mes pilu-
les. " -Il les avale et s'en va.

Etaut en chemin pour s'en retour-
ner, les pilules opéraient bien fort : il
fallut se retonruer dans un endroit
marécageux, où il y avait des roseaux
Là, il apcrçut son âne qui pussait. Là-
dessus, ne doutant point de l'effet des
pilules partout qu'il avait trouvés un
grand médecin qui non seulement
prévenait les maladies an purgeant
très agréablement, mais qui faisait
retrouver les ânes perdus.

Qui veut trop n'a rien

A la gare du Pacifique.
Une jeune dame élégnte tient sn

enfant de quatre ans par la main ct
clherchâ une place. Elle se plaint
qu'on *ait pas mis dans le train un
wagon de dames.

-Madame, dit le sous-chef do ga-
ro,o'est votre droit; mais aujourd'hui,
par un flicheux hasard, il n'y en a
pas. Nous avons eu plus de voyageurs
que nous ne pensions ; miis voue
n'allez qu' une heure d'ici; il fait
jour, ne m'obligez p e vouS cu

supple, b retarder le départ du train
en faisant ajouter un wagon.

La dame insistant de plus en plus,Ies
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ordres sont donnés; on perd einq
minutes, six minutes. Les vbyageurs
s'impatientent.- La dame se promène
de long en large avec son enfant.
Eefin un wagon supplémentaire est
attaché.

-Pardon. dit le chef de gare, qui
entre parenthèse est un homme char-
niant, à la dame qui se préparait à y
monter, mais votre enfant est un
monsieur, il ne peut monter dans le
wagon des dames.

Epi re à at saoUiié

Je vois la moitié du monde.
Se moquer de l'autre moitié;
J'entends la moitié du monde
Se plaindre de l'autre moitié :
On sait que la moitié du monde
Aime et trahit I-autre moitié;
Et moi, seul au milieu du monde.
Dont le méprise la moitié,
Dédaignant les cachets du monde,
Dont je ne ercis pas la moitié,
Je veux être, en dépit du monde,
Toujours fidèle à nia moitié.

La QutestIost diu tralvail.

Entre -eôlier et détenu
LE <E01.iER. Eh bien 1 vous n'a

vez pas encore bien nettoyé votre
cellule.

LEDÉ NUE,, ironique.-C'est très
bien, mon chef ; mais si vous n'étes
pas satisfait de mon travail vous
avez un excellent remède entre vos
mains..., en laissant la porte ouvertel
essayez-le un peu !...

Inavîationa A diner

Un de nos amis est invité derniò-
rament à diner chez des personnes
qu'il ne connais.nit pas encore beau-
coup. Il se rend à l'heure dite chez
eux, c'est-à-dire à l'heure juste, com-F
me le veut le ton actuel.

Au moment de franchir le seuil de
la maison, il entend à l'étage supé-
rieur une iiprécaurion, un cri, enfint
un soupière qui rifhis à ses oreilles et
vient s'écraser à ses pieds avec un
fracas atroce, répandant parmi les
éclats de porcelaine toutes les carot-r
tes et las navets d'une croûte au-pot.

ieureuseimîent notre ami n'est ni
blessé ni sali par cet obus inattendu.
Il monte l'escalier, et trouve ses bô--q
tes au moment de s. mettre à table.1

On a'assied, et le domsstique ap-
porte aussitôt un turbot.M

-Mon ange, dit doucement le
mari à sa femme, dis donc à mon- i
sieur le menu du diner.d

--Nin,iion trésor, répond mada-
me, avec un souire charmant, c'est i

plfitot à toi...
-Eh bien voilà, dit monsieur d'unc

ton dégagé, je vous dirai que nous
dînous à l'anglaise... nous ne man-
geons jamais de potage IR

t

Les aIilres avan't tou&t.

Un monsieur rencontre un de ses
amis et l'entxaine diner le soir même
chez lui.

En entrant, il l'introduit dans le
salun et l'engage à attendre un ins-
tant. e

Tout à coup l'ami entend le bruit c
d'une discussion de l'autre côté de la a
porte, et prête machinalemnent l'oreil- f
le ;

-Tu as bien besoin, entend il de c
m'amener un tas de pique-assiette ! b
llenvne.le. t

-- 'u es d'une grossièrûté dont
rirn n'approche. Oh ! si Chopin n'é- a
t uit pas là à côté, quelle belle voléep
tu recevrais! t

Alors Chopin d'une voix de sten- s
tor : f

-\ te géne pas pour moi, je te
prie. Je sais ce que c'est : les affaires d
avant tout. s

Nocturne.
Donzunae, rentrant chez lui, tombe r

au milieu d'une équipe complète de d
travailleurs de l'amer...

Doué d'un odorat très subtil, il
aspire, malgré lui, le vent qui souille e
à travers le vestibule.-. c'

-C'est effrayant h s'écrie-t.il avec
humeur; jamais cela n'a été si fort :
ces gens doivent employer de bien
mauvais appareils.

-Dame I lui répond l'un des op&-
rateurs; je ne peux pas vous dire.••
Nous ne sommes pas dedans I

Au CANARD: Patriote!

Près d'une année s'était éaulée depuis cette inémora.
ble journée et Trick avait complètement oublié son
patient aux yeux verts quandil reçut un beau jour l'or-
dre d'avoir a se tenir prêt pour unu nouvelle exécution.

Trick, instrument aveugle de la justice des hommes
fit ses préparatifs avec son indiff'érence habituele. Le
lendemain, au milieu des bourdonnements de la foule,
dans la brunie froide du matin, quand on lui remit le
patient entre les inains. Ille reçut comme il les recevait
tous, sans même l'honorer d'un regard. Ses aides l'avaient
lancé sur la bascule, juste au-dessous de la corle et Trick
s'occupais consciencieusement de 1 'expédier sans trop le
faire attendre, quand il lui sembla que son sujet lui
adressait la parole.

-Mon cher Trick, disait celui-ci, ta fille est, foi de
Paddy, la plus jolie fille du comté. Je te l'ai dit, je le
répète. Porte-lui don un baiser de ma part.

Trick releva les yeux et reconnut avec une stupéfac-
tion ausi légitime que profonde son pendu de l'an passé:
Paddy . Paddy le voleur ; Paddy, le sorciers iPaddy
qu'il était cependant bien certain d'avoir éxécuté a
Lancaster !

La colère s'empara de l'honnête Trick. C'était la pre-
mière fois qu'un pendu osait se moquer de lui aussi in-
solenment. Son amour propre, s'en trouva justement
froissé, et ses aides l'entendirent grommeler entre les
dent:

-Attends, coquin, attends !je vais t'apprendre à te
moquer du père Trick !

En un tour de main, Paddy eût la tête dans le noeud
coulant et se trouva expédié dans cet autre monde,
que l'on dit meilleur et qu'il n'eût pas dû quitter.
. Cela se fit avec une rapidité et une adresse telle que

a foule ne put s'empêcher d'applaudir et de faire enten.
endre un 'ng murmure approbatif.

Quand Trick se fut as.uré que le corps ne bougeait
plus, il descendit les degrés en se frottant les mains.

-Maintenant, coquin, dit il, je te conseil.le de rester
où je t'envoie...

l'aldly n'y resta pas.
Une troisième, une quatrième fois, Triçk le trouva

entre sa corde et sa bascule. C'étiit comme une gageure
entre le fripon et le bourreau et tous deux semblaient
npporter un égal entêtement, l'un à pendre, l'autre à se
'aire pendre.

Cependant, après la quatris'me exécution de Paddy,
on dut retirer au-malheureux Trick ses functions (te
bourreau pour avoir indignaement boxé, avant de l'exécu.
er, le conudamné qui lui était confie.

1tendu aux douceurs de la vie de lnille, Trick, qui
vait été un bon et placido bourreau, devint le père le
plus insupportable qu'on puisse imaginer. Si bien qu'au
bout d'un an de cette vie de damné, sa fille, qu'il accu-
ait sans cessa d'être cause de sa disgràec, crut devoir le
'aire conduire dans un asile d'aliénés.

Là ce fut bien autre chose ; Trick était le bourreau
es gardiens. Dès qu'il s'en présentait un à la porte de
on cabanon, il lui sautait à la gorge un criant.

-C'est lui, c'est Paddy I
Un jour on trouva le malheureux accroché aux bar-

eaux do sa fenêtre, tout bleu et tirant la langue,au bout
'un mouchoir tordu.

A terre on ramassa un billet ainsi conçu:
'i Je ne me tue pas. On ne me tue pas- Mais Paddy9

st revenu et je l'ai supplié de me pendre pour voir si,
omme lui, j'en reviendrai cinq fois. s
Hélas I il n'en revint pas une

Dans certaines contrées
La Saint-lartin est le jour du terme,
Jour sacré pour les propriétaires
Sacré jour pour les locataires.

Au VIOLON: Pendard!

Le Chien, le Lapin et le1 Chasseur

césar, chien d'arrêt tenonmé
Mais trop enll.i de son mérite,
Tenait arrêté dans son uita
Un malheureux lapin de peur inanimé.

Rends-toi lui cria-t-il d'use voix de tonner:e
Qui fit au loin, trembler les habitants des pois,

Je suis César connu par ses exploits,
Et dont le nom remplit toute la terre.

A ce grand nom. Jeannot Lapin
Recommandant à Dieu son ame pénit3nte

Demanda d'une voix tremblante:
Très sérénissime matin,

Si je me rends quel sera mon destin -
Tu mourras ?- Je mourrai, dit la bête inno::nte,
Et si je fuis 1- Ton trépas est certain.
Quoi ! reprit l'animal qui se nourrit de thym,
Des deux côtés je dois perdre la vie !

Que votre illustre Seigneurie
Veuille me pardonner, puiîqu'il faut mourir,

Si j'ose tenter de m'enfuir.
Il dit et fuit en Iéros de garenne.

Caton l'aurait blâmd, je dis qu'il n'eut pas tort,
Car le chasseur le voit à peine

Qu'il l'ajuste, le tire.- Et le chien tombe mort.
Que dirait de cela notre bon Lifontaine

Aide-toi, le Ciel t'aidera.
J'approave fort cette morale-là.

CALENDRIER ANECDOTIQUE

Un membra de l'Institut, fort distrait, lisait les jour-
naux dans un salon du Casino. Tout en s'absorbant
dans son Premier-Paris, sa miin gauche poussait machi-
nalement un tas de feuilles qui jonchaient la table, re.
liées à ces morceaux de bois qui ont été invités pour
les sauvegarde de la concupiscence de quelques amateurs
trop forcenés de papier. Il poussa si bien qu'il amena
l'encrier au bord de la table et qu'un dernier coup, aussi
inconscient que les premiers, lit choir Ilustenaile sur un
pantalon blane éblouissant qui lisait les journaux en
Iac de l'académicien, et qu'il en résulta une maculatu
re effroyable. Indignation d'un banquier parisien qui
habitait ce pantalon ; le premier s'excuse de son mieux,
mais l'expression di s3s regrets est accueillie avec une
hauteur frisant l'impertinence, et le banquier se récriait
de plus belle sur son pantalon absolument perdu.

-Mais, monsieur, je ne demande pas mieux que de
vous le payer, reprit le savant, veuillez me donner votre
carte, j'enverrai à votre hôtel.

-Comment, à mon hôtel ! Je ne vous concais pas
c'est immédiatement que vous allez me donner les trente
francs que ce vôtement m'a coùté.

-Soit, monsieur, les voici, répliqua l'ac.adémicien
maintenant vous êtes payé, et vous aurez, j'espère, trop
de délicatesse pour vouloir rester dans moun pantalon ;
donc, c'est immédiatement aussi que j'entends que vous
me le livriez. Je n'ai pas de raison d'avoir plus de confi-
ance que vous ne m'en avez témoigné tout à l'heure.

Le banquier se gendarma ; mais la galerie trouvait
trop bien son compte dans cette exigence pour ne pas
l'appuyer, il fut réduit à soliciter un sursis de son adver-
saire, envoya chercher un autre inexprimable à son
hôtel, en changea dans un cabinet et dépasa humble-
ment l'objet avarié entre les mains de son nouveau
propriétaire,

Une remarque qui a son importance et que nous dé-
dions au docteur Blanche :

-C'est généralement quand on a perdu la boule que
l'on fait la plus de boulettes...

COUACS

A la cantine.
Le sergent (allumé).-Yoyons,

jeune homme, payez'coru un lit' et...
je vous tutoie !

Le Conditionnel (un peu pincé)
-Garçon, un litre !

Le sorgeut.-Bon vint (Pâteux).
D;s donc, ça à l'air de tembêter ?
(Confidentiet et bon enfant): Eh
bien I paye un lit' et j'te r'dis vous !

M. Duflot à l'un de ses amis :
-C- brusques variations de tam-

pérature sont terribles... C'est inquié-
tant cemme on meurt !...

-Puurvu que co ne soit pas nous:
-Oh, I je n'en demande pas tant

pourvu que ce ne soit pas moi !

Demandez l'assassinat et le " déce
page " de M. Taylor I

Un passant arrête l'aboyeur, achète
le journal, le parcourt, y cherche
vainement le fait-divers annoncé et
reproche amèrement à l'homme qui
vient de lui subtiliser cinq centimes,
d'annoncer effrontée:cnt des nouvel.
les fausses.

-BastI répond le vendeur, si
elles étaient vraies, le métier serait
trop fiacile

Une jolie enseigne visible dans un
f'aubourg de Saint-Etienne.

Au-dessus d'un énoriîŽ cerf'em-
paillé, on lit :

Au rendez.vo.s des dix cors
Athanase R..., pédicure

Devant la porte SinL Dmais:
-Quand donc ces famieuses répa-

rations seront elles terminécs'
-- Quan i il n'y aura plus de maris

pour les rendre inefficaces?

M. de Puymaurin, député de Tou-
louse pendant la Restauratoin, se
plaisait à faire des jeux de mots.

Un jour, M. Péton, député de la
Côte-d'Or, monta trois fois à la tri-
bune dans la même séance. « Ah ça!
dit M. de Puymaurin, il faut donc
toujours que M... Pétou parlej '
- Qu'il parle cria-t on de toutes
parts.

Calino lisait sur une tombe l'épita-
phe suivante :

PAUL DE LAcciu:E
Venu au monde le jour de sa mort.

Calino, avec conviction :
-Et dire que, s'il n'était né que

le lendemain,. il était sauvé i

-Matigo, JeanJean, comme t'as
l'air content d'être bien aise, quoique
t'as donc 1

-Ah ! mon vieux Claudot, on se-
rait content à moins, je te le garantis

-Quoique donc c'est qu'est arrivél
-Le bon Dieu lui-môme en par-

sonne ne pourrait point faire ce que
je viens de faire, moi Jean-Jean !

-Tu veux rire, Jean-Juan 1
-Pas du tout, je viens de trinquer

avec mon mattre : le Bon Dieu ne
peut pas trinquer d'avec le sien. Hein?

-Ah i! t'en diras tant.
-Eh bien alors 1'I

00 sait que Soulouque singeait
Napoléon ler. Un jour, voulant se
donner, à je ne sais plus quel combat,
des allures de farouche héros, il inter-
pelle un ancien marchand de goïaves
devenu officier de son armée:

- Colonel,emparez vous de ce poste
périlleux, faites vous y tuer avec tous
vos hommes et revenez prendre de
nouveaux ordres. La victoire est à ce
prix.

Un officer qui venait de prendre
sa retraite, n'avait'pas assisté au s.r-
vice divin depuis des années.

De retour au logis, il se mit ea
devoir de se rendre à l'office religieux
le premier dimanche suivant. La le-
Von du jour eUtfifençait ainsi ..

a Et Joseph fut emmenéan Egypte
et Putiphar, un officier de Pharaon,
capitaine de la garde, etc. "

-Quoi, s'écrie notre officier, il est
encore capitaine I mais il l'était déjà
lorsque j'ai entendu parler de lui, il
y a longtemps; Il doit certainement
avoir obtenu de l'avancement depuis
cette époque.

Les évolutions d'un journaliste Satirique,
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Les bloide cheveux, les yeux ronds
et les yeux graeaouillettesa de rain
Bottins lui donnent, à distance, un
aspect angéllque. Mais, si on l'ap-
proche de tout près, c'est une oie.

De là ce fragment de dialogue,
aux fauteuils d'orchestre d'un théâtre
otL elle était hier soir.

-On croirait vraiment qu'elle a
des ailes!,

-Des ailerons.

Il est minuit et demi.
Le dernier tramway vient de par

tir de la tête de ligne de omnibus.
Un brave bourgeois arrive tout

essoufllé :
Ah i diable I il n'y a plus de

départ, moi qui demeure si loin!1
-Si monsieur veut attendre, fait

le contrleur avec intérêt.,. Il y a un
départ demain matin, à sept heures !

Certain pleutre, fort arrogant, se
montra tout à-coup d'une extrôme
souplesse à l'égard d'nn confrère
qu'il avait affecté de traiter jusque.là.
de façon cavalière.

On demande à ce confrèrec
-Comment avez vous ou raison de

ce mauvais coucheur 'i
-Tout simplement : an le pous-

sant un peu le pied dans les reins.

Le tendre et confiant ami d'une
jet ne horizontale se présentait hier
matin à son petit lever.

-Vous avez l'air abattu, les yeux1
fatigués ; auriez vous mal dormi ?

-Très mal.
-Votre lit n'est-il pas bon ? En

voudriez-vous un autre ?
-Ce n'est pas ça, mon chiechien

aimé.
-Alors quoi, ma chérie? .
-Ce qu'il me faudrait pour bien

dormir, ce serait d'être couchée sur
le grand livre.

Dans un des journaux de M. Paul
Dalloz, le malin Cochinat s'éttit uneE
fois appropri6 la S-tlsn, au détriment
du critique d'art de l'anuée précéden-
te.

Averti trop tard de la substitution,
le confrère dépossédé reçut philoso-
phiquement les explications, etc.

-Vous serez d'ailleurs assez ven-i
gé, lui dit un camarade, Cochinat no
s'entend guère à juger des tableaux.

-Pourquoi ? il doit se connatre
en peinture ; songez donc : un heom-|
me de couleur.

Auberge de village:
Un voyageur appelle le garçon.
-Donnez-moi de l'eau chaude

pour me faire la barbe.
Le garçon apporte un grand broc

rempli jusqu'au bord.
-Mais, pourquoi tant d'eau ?
-Ah I ben, c'est que comme ça

vous en aurez encore pour demain I

Un docteur- spécialiste- donne
consultation à un forain de sa clien-
tale :

-Mon ami, faites attention à vo-
tre estomac. Pour quelque tempe,E
contentez vous d'avaler des sabres,
mais pas d'étoupes enflammées I 1

Le forain secoue la tête avec un1
sourire mélancolique:

-C'est que les sabres, sans étou-i
pOe, c'est bien fade I

Chz la portière
-Vous savez, Mme Gdd don 1.

la femume c echambro du troisiètte
ne nînle.

-mIlm semble, Mme Gibou,
qu'il était temps, vu sa rotondité...

- A preuve que l fruitier m'a
dit., hier, qu'il y avait 41 puéril en la
demteure"!...

Sa''z-vous quel est le plus fervent
apôtre du libralismle ?

C'et le grand Français, M. de
Lî:e.eps, qui, chaque jour, adresse
an ciel cette prière:

"Libera l'isthnme, Domino" 1

. Entre pêcheurs à la ligne.
Que pensez-vous monchereollè-

gue. de l'idée grandiose de Paris port
de mer ?

-Oh I ce que nous allons en pé-
cher, de ces poissons !

LEJMI C -«e IR 7D
. .....s..

Dans un magaesi de jouets: .
-Combien cette poupée?1
-Cinq. cents francs.
-Plus cher qu'un enfant!

Dédid=aux maris:
-Pour être solide et durable, le

nSud conjugal doit être un nœud
coulant.

Champoireau met au-dessus de
toutes les purées la réchauffée purée
septembrale ; il et un grand buvenr
devant l'Éternl.

-Or, ces jours derniers, comme il
visitait un appartement qu'il avait
envie de louer:

-Dites-moi, concie.ge, la cave eat.
elle benne, bien adrée, vaste ?

-Elle peut contenir cinq mille
bouteilles.

-Pourrai-je y instaler un lit ?
-Un lit !
Oui, parue que je veux y coucher I

Un Aeurux accilent arriré à un homt-
rite (lit Dakua.- l(n apprit hier ici que
le billet No. 26,442 avait gagné le pre-
mier prix capital de $75,000 lors du ti-
rage d'Octobre de la Loterie de l'Etat
i lit Lotisian etu qu'un èiSome du bil-
let (coitant $1 envoyé à M. A. Dau.
phin, Nouvelle (Orléans, Le.) se trouvait
à lamestown. L'heureux propriétaire
était .. N. Lowe, unit ieployé de la Nor-
thern Dakota hlevator Co. qui prit sa
bonne foi-Lune dline mnnièru catlie et
qui continuera soi ouvrage comme
d'habitude. Dans ce cas ci, l'argent
arrive à un pauvre homme ayant une
nombretis faamille et est certtinement
une bénédiction pour tous. Jaenocsto,-n
(Dak) Alert, 19 Oct.

DANS UNE PRISON.

L'AIUMONIER (s'adressant au pri--
soniier).- Racontez-imoi votre vie
antérieure ?-Dites moi sincèrement
ce qui vous a conduit ici I

Li PRltISONNIEiR.-Un gendarme,
monsieur l'aumônier.

Scribe avait loué une maison à
Saint-Mandé pour passer l'été. A
peine installé, il se met en quête
d'une vache laitière. On le lui indi.
que.

-Mon brave homme dit Scribe,
tous les matins mon domestique vien-
dra chercher une pinte de lait.

-Bon ! c'est huit sous .
-. Par exempleje veux du lait pur,

mais très pur. Je veux pas du lait de
la Saint Jean-Baptiste(lait baptisé).

-En ce cas, c'est dix ous.o
-Vous le trairez devant mon do-.

muestique.
-Alors c'est quinze sous.
-Ou plutôt mon domestique traira

la vache lui-même.
Oh I alors c'est un franc.

Un d4cavé remercie la personne
charitablé qui, pour la dixième fois,
vient de lui prêter de l'argent.

-Oh I cher monsieur... quelle bon-
té i Dieu vous le rendra...

-. Men ami, j'aimerais autant que
ce fût vous I

Le docteur Chavanne était alors
président du conseil municipal de
Lyon. Un jour il se présenta à l'hô
pitai civil et demanda à visiter la
salle... Charles•

---Vous voulez dire, sans doute,
lui fit-on remarquer, la salle Saint-
Charles 1

-Je dis Chiarles,reprit le président
du conseil municipal, parce que je
n'aime pas les saints.

On fit les honneurs de l'hôpital au
visiteur; il parut même très satisfait
de la tenue de la maison ; puis, au
moment où il adlait s'éloigner, la per-
sonne qui l'avait piloté lui dit :

-Au revoir, monsieur Vanne.
-P>ourquoi Vanne ? demande le

docteur. Je m'appelle Chavanne.
-Je le sais; mais je dis Vanne

parce que je n'aime pas les chats.

On cause au cercle du dernier duel
au pistolet entre M. X... et M. Y...:

-Combien ont-ils échangé de bal-
les ?

-Six.
-Diable I se sont-ils touchés ?
-Oui... la main I

Sur le boulevard:
Je vais partir pour le Tonquin;

mon intention et de m'y fixer. Adieu
mon ami, tu ne me reverras proba-
blemon, jamais l.

-Alors, prête-moi cinq louis 1

Cueilli dans les colonnes d'un de
nos confière de province.

"Mlle Carcline a chauté une ro-
mance "joli four " méthodique ".

Galanterie professionnelle.
Au retour de ses vagabondage d'été

dans diverses stations étrangères, où0
la Parisienne à son prestige et sa
valeur monnayée plus que sur nos
plages bretonnes et normandes, une
horizontale du quartier de l'Europe
fait sa caisse.

-Et t'%-t-elle beaucoup rapporté,
ton exhortation?1 lui demande une
amie.

-Un bon petit sac, je m'en vante.
-Mais, pour te faire comprendre

des étrangers, comment faisais-tu?

-Avec ça que c'est difficile I On
sait bien ce qu'ils veulent, n'est-ce
pas ?

-Alors' tu ne causais jamais ?
-Jamais. Et c'était du temps de

gagné I

Sur le boulevard :
Un bon pochard bouscule un mon-

sieur.
-Faites donc attention, s'écrie

celui ci; vans n'y voyez dont pas.
-Comment, je n'y vois pas ! J'y

vois double, mon petit vieux!
-Eh bien ! alors ?
- J'essayais de passer entre vous

deux!i

Un Cochinat authentique.
. ochinat a écrit dans beaucoup de

journaux, grands ou petite, riches ou
pauvres.

Une fois, il quitte l'un de ces der-
niers et remet sa démission au rédac-
teur en chef, avec ce motif exprimé
dans son accent "quCele":-lonsieur,d
j'ai travaillé dans des "journauxI"L
où l'un n'auait pas le moyen dei

pende" des "voitura;" mais dansI
le vôtre on n'a pas même le moyen
d'aller à pied i

UNE OFFRE LIBERALE

La " Voltaile Bit Co, " de Marsha
Ilich. offre d'envoyer ses célèbres cein
turcs voltaiques et ses applications élec
triques, pour un essai le 30 jours, à tou
homme al11igde débilité nerveuse, perter
de vitalité ou de virilité, etc. Des ciircu-
laires illustrées donnant tous les détails
sontenvoyées sous enveleppes cachetées,
port payé. Ecrivez leur de suite.

LA CONSOMPTION GUERIE

Un vieux médecin, ne pratiquant plus,
i reçu d'un missionnaire des Indes-OUri-
antales la l'ormule d'un remède végétal
très simple pour la guérison rapide et
permanente de la Consomption, de la
Bronchite du Catarrhi, de l'Asthme, et
le toutes les affections de la gorge ou
pus poumons. Aussi guérison positive et
r.dicale L c'a dé,bilité nerveuses et de
toutenutre maladie nerveuse. Le docteur
après en avoir expérimenté l'efficacité
dans des milliers de cas a senti qu'il
était de son devoir de lu faire connaitre
aux malades. Poussé par ce motif et le
désir de soulager les souffrances humai-
ces, j'cnverai gratis, à tous ceux qui le
désirent, la formule, un Allenand, Fran-i
ais omu Atgilis. avec toutes les rensei.
gnements pour le raine et l'employer.

Envoyer par la poste; un timbre et
votre adresse. Mtenionner ce journal.
W. A. NoyEs, 149, Power's Block. Ro-
elhester, N. Y.

IDJEMiANDEZ PAIRTO UT

LES CÉLÈBRES CIGARES

CREME de la CREME
"NOISY BOYS"

SORTANToni ir% MANUFACTURE r>

J. M. FORTIER
rt faits avec les MIEl1LLEf US

T.£JJACS de la, LIVdA X.

A FIS AUX IERES
SI voi:re sommil est troubléà ta nui t par les

lieurs etlscris d'un enfantqui suffre dais
dentition, hatez-vous de vous procurer une hou-
taelte du" Sirop calmant de Mine Wvnslow pur

l dentition dée enfant.a son efficacité es tns
égala, at votre petit masde sera soulagé immo.
dieteant.

Ayez confincea. &mères, oc remède est ifa
Uibla. Il guérît ta dYîaentsrle 4< la darrthéerégit-
larhse l'estomac et les intestins, fart ditparattre
te celtiques, adoucit les humeuri, réduit les n.
Sammteng, et donne une énergie nouvelle à tout
ta eystème ea général.

"Le Sirop calmant de Mme WinsloW pour la
dentition des enfants " est agréable au goti et
ett préparé d'après la Prescription d'une deplu
grandelà clébi itée médicales Parmi lu an.
des Etni-Uni.-Il est an vente chef tous lms
phusaelees, dans le monde entier. Pri-bs cu
a bouteille.

PRIX CAPITAL $1501000
Nouscertifons par lesprésenesquennous

surveilonalesarraungementsfaispour le
lirages=mensuels <ttrmestriels de la Com-
pagaie de Loterie de l'Etat de la Louiuia-
ne, que nous gérons et contrlons persore
netlement les tirages nout-mémes et que lé
(out est conduit avec honnéteté, franchis
et bonnefoi pour tous les intéressé; noué
autorisons las Compagnie d1 se servir de ci
ertificat, avec desfao-similede nos signa-

urea eautachés dans ses annonces.

Oommisnair,

Nous, 1en soussignés, Bain qes et Bas-
qurers., p.fer-ona tous les prix gugnpés aux
Loterires de l'.Etat de ls Louiian( qui se-
rnt présentes l nos caisses.

.T. K. OGLESBY,

hroi, Louiiiina ational Ick
.. W. KILIR TH.

hroi. sIttiNational Bank
A. BALDWIN,pros. NOW'Grlein, National Bank

ATTPIACIONSANIS 10UCIDSKT
Plus d'un demi million distribuét

Oompaenie de la Loterie de
l'Etat de la Louisiane

Incorporée an 1808 pour 25 ans par la Légisia
tm pour des fin. sd'ducation et do charité
on Capital de S1,000,005, auquel a été ajouté de-
puis un fonds de ré.erve de plus do $650,000. cPar un vota populaire écrasant, son privilègea
devinrent partie de la Préaente Contitution de
t'Etat, adoptéele a2 décembre A. D 1879.so eloteie téeoM.et esemide pa laeue-t
i'ted'aucun dai. NR eat jamiodit ddductiot
et ne retrde samai..

Le gs'grndis tirages timpîesont lieu
menesseensnent, hrite l ont jamis remis.

Examines la di.tribution suivante :
lsmise Grauti Tirage IMensuel c

ET L

Tiraïe Extraordinaire Trizestriel
A l'Académie de Musique, lille-Orléans.

Mardi, 14 Décembre 1886
Sous la surveillance personnelle et sous le di-

rection du
Gin G T BEAUREGARD, de Louisiane et
Gén JUBAL A EARLY, de Virginie.

Prix capital - - $150,000
&r Notice - LesElîlats sont à *10 seule

ment. Mo B5. Cinuième, 2.
Dixième, 81.

LISTE nes PRIx
X PIN CAPITAL DE...$160,00 1o,ooo

1 GRAND PRIX D)14.... 0,000 50,000
1 GRANDPIX DEL...20,000 20,0002 GRANDS PRIX Di...10,000 20,00.
4 GRtANDS P'IIXDE... 5,e00 20,000

20 PRIX DE.. . i co 20co
50 ... :. * .*. .5.:. '00 2r,000o
l0 ................ 300 30,000
200 ". . . 00 000
Gog . . . .00.0,000

1,000 .. .. .. a6 0 ,000
PRIX APPROXIMATIFS

10 PRIX d'approximation de 200 20,000
100 100 10,000
10o " " . 75 7,600

;;W79 Prix, s'aivant à.................522,500
Les applications Pour Prix aux clubs doivent

tre faites euement aurbureau de la Compagnie
ila Nouvelle-Orléans.

Pour do plus ampet informatioue, écrivez Ual
bementdounnat votre adrestseanloEg

ro. oui eange sur New-York dans uno lettre
.r"air, Billets de banque par Express (aà nos

frais) divent tre adresuées.

lu. A. DAUPIN11.
Nouvele-Oifl0ai. La

ou à DE. A. nAUPIKIN,
Washington». 0

Faites les inandats de Doste payables
it adressez les lotrres euréisirgs ù
NEW-ORLEANS NATIONAL nIANK,

New-Orioaui.La

DESSINATEUR
-ET-

GRAVEUR SUR BOIS
(Edieco de LA PATRIE)

35, rue ST-GABRIEL, 35
MONTREAL,

'E GU IIs LES OoNvULSIONS - Lors
quieja di que je gurtaih je n'entende pea
dIesmlment quep ies fa stariar pon

no oea maadie, trau e I P ot fat
S une tude t t i. que

mon rinéd geéis le plu nunvataeaPrce

nant Demandez do suite un traitéet uneoteil-
1e grint ee eèeifilbeDonnez

.l'sdrse pour",oxe°"et le bureaude po"te.
L'ess t ne vous coata rita ei e vais ve grir.
Adresser ansu Dr .. G. teot, Son , s'
us Toung, Toreutah

SPECULATION
LE MOYEN DE FAIRE DE GROS

PROFITS AVEC DE PETITS
RISQUES.

Banquieret courtiersip' aison.
fon¢dca e, 18y8

laison PrincîiaIa 1719 rue Notre-Daine
(I'RÉS DU nUREAU DE M. FORGET.)

Et vingt trois offices dans les principales
vill.e du Canada et des Etats-Unis.

LISEZ ATENTTIVEMENT CE QUI SUIT.
C'est une erreur généraleient répandue

parmi le public, que pour faire des spécula
tions sur les stocks de banques et de clie
mtns de fer, sur les graina, le lard ou l'liîi-
le, il faut risquer un gros montant d'argent.
Aussi beaucoup de personnes qui out par-
fois de bonnes idées sur la valeur d'un stock
ou des provisions, n'osent pas en vendre ou
ci acheter parce qu'elles se figurent qu'il
leur faudra risquer une somme au dessus
de leurs moyens ;

C'est là une erreur complète, car en
allant à l'office tle Mi.T. E. HANRA-
IAN & C. 1719 RUE NOTRE-DAME,

le spéculateur se trouve absolument comme
sur le narché de NEW YORK et de
CHICAGO, et il peut y faire des afraires
en risquant Sio, et au dessus.

Etn effet unßi llégrap.que special relie,
le bureau de' T. E. IIANRAlIAN & Co àa
la bourse de New York et de Chic-igo, et
toutes les quotations de ces marchés arri-
vent instantunément et sont marquéeR
sur un grand tableau où le public en prend
connaissance.

Supposons par exempl. que le stock
du New York Central soit à $i io,1< et que
vous vouliez en acheter 5o parts, vous
n'avez qu'à déposer.5e piastres de mnarge,
et alors on vous remet un bon constatant
que vous avez acheté ces 5a parts à $irioj
(le quart pour cent ajouté represeitant
toute la conuission) toue la hausse qui
pourraarriver au dessus de St uo3 sera
votre profit et vous pourrez clore votre
contrat quand vous voudrez ; ainsi si le
soir, le lendemain, ou quelques jours après,
ce stock vient en hausse de *4 vous faites
un profit de 820o tandis que s'il avait baissé
de $4 vous n'auriez perdu que les $5o ris-
qués.

Si le spéculateur pense au contraire que
le stock va baisser il vend au lieu d'ache.
ter, c'est à dire qu'il joue à la baisse.

Le spéculateur petit mettre de $ 1à $5
et autant plus qu'il veut de marge par part,
et acheter ou vencire toute quantité de
parts qu'il veut au dessus de dix parts jus-
qu'à 5000 parts.

La combinaison est la même pour les
grains ou le lard, avec $ to vous pouvez
acheter ou vendre ooo minois de blé ou
de mais sur le marché de Chicago ou de
New Yorklet sur les mtmes termes vous
pourrer achetez un million de minots ou
dix à vingt mille quarts de lard.

Le grand avantage pour le spéculateut
est que sa perte est limitée tandis que ses
profits sent illimités

Ainsi pour en donner une idée au public,
une personne qui aurait acheté l'année
derni ment dix parts du stock e a
ware et Lackawanna qui était à $82 et qui
aurait gardé son contrat jusqu'à aujour
d'hui gagnerait ( dividendes inclus ) $670
si elle avait pris 50 parts en risquant $5
elle gagnerit $3350c , Tandis que st
elle avait pris Soo parts on risquant $500t
elle eût gagné une petite fortune de 833.
500.00.

L'entrée des bureaux dc T. E. I-IANRA%-
AN et Co est entièrement libre et ou-

verte au public et en s'y rendant le public
se rendra mieux con te de la façon d'opé-
rer, qu'il pourrait le aire en lisant les ex-
plications dounées ci desus.

La maison T. E. cIANRAHAN & Co
dont la réputation de loyauté est parfaite-
ment établit o fait ainsi d'immenses affai.
res et toujours à l'entière satisfaction de
ses nombreux clients.

Coln e lc de1 t otre-D ne et
St-Jean.

GEO. W. MURRAY

Ce magnifique établissement, l'un( des
plu. somptueux d(e Montréal,.vient <l'être
îchetpar M. Ueo. W.luerray qui y a

fit (les améliorations splendides et l'a

rendu

UN ZlIhUIANT DE H IEE OBDIE
où tous les jours( des repas et its unn.
chus succulents préparés par un des pire-
miers cuisiniers du continent sont servis
à les prix modérés.

M. Geo Mturray inyite respectueuse.
meut le public à venir juger par lui.
m&ne du comfort de

L/ALBEMARLE

et à se rendre compte de l'excellente
qualité des vins et des liqueurs ainsi
que de la supériorité inoontestable de la
cuisine et de la- splendeur de se bel
établissement. 8.41


